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Les pigeons de Paris 
par A. BR I O N  et M. VACHER 
A Paris, comme dans de nombreuses villes tant en France qu'à 
l'étranger, les pigeons causent des soucis aux urbanistes. Certes, 
ils constituent une parure, amènent un spectacle de vie dans des 
lieux où la nature a laissé la place aux œuvres insensibles de l'homme, 
mais leur pullulation est source de dégradations, et leur influence 
sur la santé publique n'est pas à négliger. Et selon qu'il considère 
comme prépondérant l'un ou l'autre de ces aspects, le public se 
répartit en deux catégories, aux opinions certainement trop exclu­
sives, les colombophiles et les colombophobes. Il ne s'agit pas de 
donner ici raison ou tort aux uns ou aux autres, mais d'exposer le 
problème et de tenter d'y donner une solution, à la lumière des 
observations que nous avons faites depuis deux ans. 
* 
* * 
Les pigeons de Paris appartiennent à deux espèces, inégalement 
représentées. 
Le ramier (Columba palumbus L.), ou pigeon des bois, de grosse 
taille, est surtout arboricole. Quelques troupes vivent dans les bois 
de Boulogne et de Vincennes, et dans certains grands parcs, Mont­
souris, Luxembourg, de la capitale. Il établit ses nids dans les 
arbres. 
Le biset (Columba li"ia L.) est, de beaucoup, le plus commun. 
Celui de Paris n'a plus les caractères de l'espèce type. Peut-être 
résulte-t-il de croisements avec le pigeon domestique (Columba 
li"ia domestica L.) dont il serait, selon les ethnologues, l'ancêtre. 
D'un poids inférieur de la moitié à celui du ramier, il vit au sol 
et niche essentiellement dans ou sur les bâtiments. Sans doute 
parce qu'ils y sont plus tranquilles, les bisets ont fait élection d'édi­
fices comme l'Opéra, l'Hôtel de Ville, le Louvre, et les Tuileries, 
les églises, et parmi elles surtout Notre-Dame, le Sacré-Cœur, la 
Trinité. Mais ils sont nombreux aussi dans les Champs-Elysées et 
à Chaillot. 
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En ce qui concerne leur nourriture, les ramiers, plus indépen­
dants, ne comptent guère que sur eux-mêmes. A la belle saison, 
ils picorent graines et jeunes pousses ; en hiver, ils recherchent 
plus particulièrement les glands dont ils sont si friands que l'un de 
nous a pu en compter 25 dans un jabot. 
Les bisets sont des déprédateurs de toutes végétations nouvelles, 
voire même des fleurs. Les Halles Centrales constituaient pour eux 
un important garde-manger. Mais ils sont surtout nourris par des 
particuliers qui répandent graines ou détritus, dans les lieux publics, 
ou les disposent sur des balcons. On leur distribue ainsi surtout 
du mais, du blé et du riz. Les pigeons refusent les graines piquantes 
comme l'orge et l'avoine. Ils connaissent parfaitement ces per­
sonnes, et dès qu'ils les aperçoivent, même de très loin, ils se préci­
pitent et se rassemblent autour d'elles pour prendre leur repas. 
Les bisets, bien que monogames, vivent par groupes d'une 
centaine de sujets. Ils sont assez sédentaires, et, sauf en cas de 
nécessité, ou s'ils sont dérangés par des travaux de rues ou des rava­
lements, leur rayon d'action ne dépasse que rarement 600 mètres 
de l'endroit où ils nichent. 
Le ramier pond deux fois par an, en mars et en juin. Bien que 
certains aient prétendu que le biset pouvait, comme le pigeon 
domestique pondre 7 à 9 fois l'an, nos observations montrent qu'il 
n'en est rien, et qu'il se reproduit, comme le ramier, deux ou parfois 
trois fois dans l'année. 
Il est évidemment très difficile d'avoir une idée à peu près exacte 
du nombre des pigeons de Paris. HAREAU, en 1962, l'évaluait à 
80.000. Le personnel spécialisé dans les captures l'estime à 120.000. 
La Préfecture, dans un· opuscule, parle de 400.000. Des journa­
listes, dont on sait la tendance à l'exagération, ont lancé le chiffre 
de un million. En réalité, d'après nos observations, il semblerait 
que l'on soit assez près de la vérité en disant qu'actuellement, 
après les campagnes de captures, il doit en rester environ 60.000. 
* 
* * 
Les méfaits causés par les pigeons sont importants. Ils ont fait 
l'objet, en 1969, de 700 plaintes à la Préfecture de Paris. 
Outre les dégradations qu'ils causent aux parcs et jardins, pour 
les besoins de leur alimentation, les pigeons ont une fiente corrosive 
qui attaque les toitures, ainsi que les pierres calcaires des maisons, 
des monuments, des statues, en y créant des fissures que l'eau 
et le gel agrandissent ensuite. Il est inutile d'insister sur l'aspect 
répugnant de l'accumulation d'excréments, le pire exemple étant 
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sans doute celui des statues sous niches qui ornent, sur la rue de 
Rivoli, le Palais des Tuileries, et dont les souillures ont heureuse­
ment disparu depuis peu avec le ravalement. 
Certains parisiens se plaignent de leur réveil intempestif à une 
heure où ils aimeraient encore dormir, par les roucoulements. 
Il nous a été demandé par la Préfecture si les pigeons n'héber­
geraient pas des parasites externes susceptibles d'incommoder 
l'homme. De fait, 9 sur 10 sont porteurs de poux, qui appartiennent 
aux genres Columbicola et Goniocotes. Ils se nourrissent de débris 
épidermiques et ne parasitent pas l'homme. 
Plus grave est le problème de !'ornithose. En 1951, LEPINE et 
Mlle SAUTTER avaient conclu, de leurs examens sérologiques, que 
70 p. 100 des pigeons de Paris étaient infectés. Nous avons repris 
cette étude, avec l'aide du Laboratoire d'Hygiène de la ville de 
Paris ( 1 ), sur 252 sujets capturés en différents quartiers. Elle a 
mis en œuvre la réaction de fixation du complément (méthode 
directe), et l'inhibition de la fixation du complément (méthode 
indirecte) lorsque la première était négative. Les résultats sont 
exposés dans le tableau 1. 
Ces chiffres, donnant un total de 72,6 p. 100, sont donc voisins 
de ceux de LEPINE et SAUTTER, et l'on peut remarquer leur cons­
tance à près de vingt ans de distance. 
TABLEAU 1 
Sujets de: 
moins de de de plus 
d'1 an 1 à 3 ans 3à5ans de 5 ans 
Nombre d'examens ............ 36 68 80 68 
Fixation du complément positive 12 38 41 32 
Inhibition de fixation du complé-
ment positive ............... 10 15 18 17 
Pourcentage total des réagissants 61 p. 100 78 p. 100 74 p. 100 72 p. 100 
(1) Nous remercions tout particulièrement son Directeur, le Dr Co1N, 
ainsi que les Drs LABONDE, RoussEAu et BoGAERs pour l'aide précieuse 
qu'ils nous ont apportée, et pour l'autorisation qu'ils nous ont donnée d'uti­
liser leurs résultats. 
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Ils confirment le danger des pigeons pour la santé publique. 
Certes, l'ornithose est curable, mais il ne faut pas oublier que son 
diagnostic, toujours basé sur la sérologie, est tardif, et que le trai­
tement est d'autant plus efficace qu'il est entrepris plus tôt. Il y 
a là une source d'infection de l'homme que l'on ne saurait négliger, 
et qui justifie les mesures à prendre pour éviter la pullulation des 
pigeons. 
Un sondage, portant sur un nombre de sujets trop restreint à 
l'heure actuelle pour en tirer une conclusion, montre un pourcen­
tage de Salmonellose à S. typhi-murium qui mérite attention. Cette 
étude est poursuivie par la recherche directe des germes dans le 
contenu intestinal et leur classification. 
* 
* * 
Le dernier point à envisager maintenant est celui des moyens 
à employer pour réduire le nombre des pigeons par un procédé 
sans danger et humanitaire. 
Il ne peut pas être question d'utiliser des appâts toxiques mortels, 
dangereux pour l'homme. 
Des essais ont été faits avec le chloralose qui permet, en créant 
un état de subanesthésie, de ramasser les pigeons sans difficulté 
dans les rues et de les détruire. Ils ont heurté l'âme sensible des 
colombophiles et ont dû être abandonnés. 
La capture dans des filets ou des nasses s'est révélée d'une effica­
cité certaine. Les filets, disposés dans des endroits où les pigeons 
ont été appâtés par des distributions de nourriture, permettent 
de prendre un nombre plus ou moins important d'oi.seaux, qui 
peut aller jusqu'à une centaine. Ils sont ensuite placés dans des 
volières et remis à quiconque en fait la demande, pourvu que le 
lieu de destination soit au moins distant de 150 km de Paris, et que 
soient respectées des modalités administratives sur lesquelles nous 
passerons. 
La nécessité d'un matériel important et coûteux et d'un per­
sonnel relativement nombreux limite les possibilités de ce procédé, 
qui a cependant permis d'éliminer de Paris environ 30.000 pigeons 
en 1968 et 60.000 en 1969. 
La ville de Paris a envisagé, dès la fin de 1968, l'emploi d'un 
corps chimique inhibant la ponte, synthétisé en 1962 aux Etats­
Unis. Il s'agit du dichlorhydrate de 17 �-[3-(diméthylamino)­
propyl] méthylamino)5-en-3 �-ol, désigné par les dénominations 
communes de diazastérol, azacostérol, ou 20-25 diazacholestérol. 
ICO 
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Sa formule développée est très proche de celle du cholestérol, dont 
elle ne diffère que par deux atomes d'azote en 20et en25 (tableau Il). 
C'est une poudre cristalline blanche, inodore, mais de saveur 
amère, modérément soluble dans l'eau, insoluble dans l'huile. 
tto 
Les essais toxicologiques donnent, par voie digestive, chez la 
souris, une DLw de 380 mg/kg, le rat 470 mg/kg, le chien plus de 
600 mg/kg, mais chez cet animal un effet émétisant se produit après 
une heure et demie à trois heures. 
Ce corps, dont l'emploi était envisagé chez l'homme dans le 
traitement de l'hypercholestérolémie, donc de façon prolongée, a 
donné des déboires : au bout d'une longue période d'administra­
tion, il a provoqué, chez certains sujets seulement, des signes de 
myotonie, sans que l'on sache la raison de la sensibilité de ces sujets. 
Aussi, n'a-t-il pas été autorisé en médecine humaine. 
C'est alors qu'on a pensé, en raison de la haute teneur du jaune 
d'œuf en cholestérol et du rôle de ce dernier dans l'anabolisme 
des stéroïdes sexuels, que le diazastérol, se comportant comme un 
cholestérol analogue, pourrait, chez l'oiseau, empêcher l'ovulation 
ou la fécondation, ou les deux à la fois. C'est bien ce qui a été 
constaté. On en est réduit à des hypothèses sur le mode d'action 
exact, et différentes explications ont été données, qui ne trouvent 
pas place ici. 
Toujours est-il qu'il a été démontré aux Etats-Unis et confirmé 
dans les villes désireuses de se ·débarrasser des pigeons, que le dia­
zastérol, incorporé aux grains à raison de 1 p. 1.000 et administré 
pendant 10 jours, bloque la reproduction pendant au moins 6 mois. 
Ou bien la femelle ne pond pas, ou bien elle pond mais le taux de 
fécondation est très bas. A cette dose, il n'y a aucune toxicité pour 
le pigeon. Il n'y a aucun risque pour l'homme manipulant le pro­
duit, pas plus que pour quiconque s'aviserait de capturer des sujets 
traités et de les manger. 
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Nous avons voulu nous assurer que les expériences faites aux 
Etats-Unis étaient reproductibles. 
Des essais ont été faits, en 1969, dans les volières de la ville de 
Paris, avec des grains de mais enrobés d'une coque contenant le 
diazastérol dissous préalablement dans un mélange d'alcool et 
d'éthocel. 
Ces essais ont été décevants. Tout d'abord, ils ont commencé 
trop tard, en juin, et la première saison de ponte était passée. La 
seconde ponte s'est produite entre septembre et novembre. Il n'y 
eut aucun œuf récolté dans le lot qui avait été traité en juin. Mais 
dans le lot témoin, de 60 couples, il fut trouvé seulement 9 œuf s, 
dont 2 sont éclos. A quoi cela tient-il ? Vraisemblablement à un 
effet de la claustration sur des animaux dont la vie normale est 
libre, peut-être aussi à ce que la constitution des couples a été 
imposée, et non voulue par les intéressés. 
Quoique ne pouvant être exprimées par des chiffres, les distri­
butions de grains traités à des pigeons en liberté ont donné lieu 
à des constatations plus nettes, notamment au Sacré-Cœur de 
Montmartre. Les nichées se font dans le dôme, accessible aux sur­
veillants qui peuvent ainsi se rendre compte du nombre des nids 
vides, contenant des œufs abandonnés, occupés pour la couvaison, 
et par des pigeonneaux éclos. Après une semaine d'appâtage avec 
des grains de mais non traités, du 23 au 30 juin, des grains traités 
furent distribués du 2 au 12 juillet. 70 à 80 pigeons vinrent ainsi 
s'alimenter et se soumettre à l'expérience. La ponte d'automne ne 
fut que de 15 à 20 p. 100 de ce qu'elle avait été au printemps. Il 
apparaît donc bien que le diazastérol soit efficace. 
Des essais sur un plus grand rayon axé sur le Sacré-Cœur, la 
Trinité, l'Opéra sont actuellement répétés. 
* 
* * 
CONCLUSION 
Les pigeons de Paris, qui se répartissent inégalement entre deux 
espèces, les ramiers et les bisets, et qui, actuellement, semblent 
être au nombre de 60.000, causent de regrettables dégradations 
aux monuments et maisons, aux parcs et jardins. Plus de 70 p. 100 
sont infectés d'ornithose, et des premiers sondages montrent qu'il 
faut tenir compte aussi, au regard de la santé publique, de leur 
infection par Salmonella typhi-murium. Afin de réduire leur nombre, 
la ville de Paris pratique des captures, suivies de l'envoi en province, 
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à des particuliers, des pigeons pris aux pièges. Toutefois, la solu­
tion d'avenir semble être dans la distribution, pendant dix jours, 
deux fois par an, dans les lieux publics où les pigeons se rassemblent, 
de grains de maïs enrobés d'un cholestérol analogue, le diazastérol, 
qui a la propriété de réduire la ponte et la fécondation. 
L'Académie se réunit en Comité secret pour entendre la lecture des 
rapports sur les candidatures aux places déclarées vacantes : un 
membre titulaire, deux membres correspondants nationaux, un membre 
correspondant étranger. 
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